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CHAPITRE XX.

Du Rhume , des diverfes efpèces de Toux & de la
Coqueluche.

Ne

si-
Du Rhume.

I ous avons déjà fait obferver , Tom. I, Chap.
XII, § III, & les Articles qui en dépendent,
que le rhume eft occaiionné par Idfuppreflion de la
tranfpiration. Nous avons lâché d'en indiquer les
caufes, nous ne les rappellerons pas ici Nous ne
nous amuferons pas non plus à rapporter tous
les différens/JTW/tfdmás qui le caraftérifent, parce
qu'ils font généra'ement connus.

Uêe qu'il Mais nous croyons devoir faire obferver qu'il
d« rhumeT' ^ m regarder prefque tous les rhumes connue des

efpèces de fièvres , qui ne diffèrent de quelques
unes que nous venons de traiter, furtout de la
pleuréfie, de la fluxion de poitrine ,àe¥ejquinancie ,
que par leur peu d'inteniité.

Perfonne

(i) Il n'eft queftion ici que de ce qu'on appelle vulgai¬
rement & faulïement rhume de cerveau. Car le tîége de cette
Maladie n'eft point dans le cerveau, mai« dans l'intérieur
des na r ines , & des firms frontaux & maxillaires. C'eft un
engorgement, fouvent légèrement inflammatoire, des mem¬
branes qui tapiffent ces cavités , lefquelles corrtfpondent
toutes entr'elles. Cet engorgement, occaiionné par la fup-
preiïion de la tranfpiration , eft appelé par le peu rie, comme
nous venons de le dire , rhume de cerveau , ou enchifrenement;
& i' ne lui donne le nom feul de rhume , que lorfqu'il y a de>
la tous: mais la tous eft une autre Maladie qui, le plus fou-

•venc,



Symptômes da Rhume. *«f
Perfonne n'ell à Pabri du rhume: il ne refpe&e Ver ront «

ni Tape , m le fexc , ni la canjiitution. Les remèdes, n'en à rabrf. , , . , < . r\ - L au rhume , &
ni le regime, ne peuvent le prevenir. Un s enrhume ons >enrtui mo
dans tous les climats ; & malgré les plus grandes da » s »«* M
précautions , il eíl imponible de s'en garantir
dans tous les temps. A la vérité , un homme qui
fe tiendroit conftamment dans la même tempé¬
rature , pourroit parvenir à ne jamais ¿enrhumer.
Mais comme perfonne ne peut , ne doit s'affujettir
à cette uniformité , la tranjpiration fe trouve ex-
pofée à toutes ks révolutions qu'occafionnent
dans les corps les variations de la chaleur. Cepen¬
dant il faut convenir que quand ces variations
font peu confidérables,elles ne font point fufcep-
tibles de déranger la fanté. Pour qu'elles produi-
fent ces effets , il faut qu'elles foient marquées.

Article Premier.

Symptbms du Rhume.

UopPhession depcitrine, une laffitude à la¬
quelle on n'eft point accoutumé, la douleur de
tête , la pefanteur de toutes les parties qui avoi^
finentlenez, l'engorgement des narines, &c. ,
donnent lieu de coire que la tranfpiratiun a été
fnpprimée, ou plutôt que l'on s'eft enrhumé.
(Bientôt le malade ne peut plus fe moucher;
mais il diftille des narines une humeur claire &
acre, qui s'épaiiïit peu à peu, à mefure que
l'engorgement fe diffipe ; il perd l'odorat , le goût
& l'appétit, &c.)

Vet\t,n'cft due qu'au rhume négligé ,&. donc nous traicerons,
§ II de ce Clup.

Tome H. y
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Article II.

Régime qu'il faut fui vre quand on eß attaqué de
Rhume.

Afimens. Le malade doit auffi-tôt fe mettre à la diète,
ou au moins diminuer la quantité des alimensío-
iides, 6¿ s'abltenir de toute liqueur forte. Au lieu
de viande , de poiffon , d'œufs , de lait, ou de
tout autre aliment nournfliint, il ne prendra que
des loupes légères, des bouillons de veau & de

Boifion. poulet, des panades , du gruau, &c. H boira de
Veau d'orge, édulcorée avec du miel , ou une in-
fufion de menthe , ou de graine de lin , acidulée
avec le fuc d'orange ou de citron; une décoBion
d'orge & de'réglijfe , a vec des tamarins ou d'autres
boiflbns rafratchiffantes , délayantes , acides.

tn quoi Le ibuper , furtout , doit être léger : le malade
fe0 íoCuüper? er ne prendra à ce repas qu'un peu de pojfet, ou

du gruau à l'eau, edulcoré avec un peu de miel:
on peut y ajouter un peu de pain rôti. Si le miel
répugne à Veflomac , on ¿iulcorera ce gruau avec
àeYacaJfonade ou un peu de mèlajfe, & on aci-
duleraXe tout avec de la gelée de grojeille. Les per-
fonnes accoutumées aux ligueurs fermentées boi¬
ront , au ¡ieu de gruau , du petit-lait au vin t qu'on
édulcorera avec les fubfiances ci-deiTus.

Le nuiade Le malade doit fe tenir au lit plus long-temps
au iit' 0 & nir °t u à l'ordinaire , & il tâchera de fe procurer une
chaudement fueur douce : ce qui eft facile , vers le matin , en

prenant du thé, ouquelqu'autre boifion délayante
chaude. J'ai Souvent vu ce moyen guerirenun
feuljour in rhume, qui, s'il eût été négligé,au-
roic , très-probablement, coûté la vie au malade ,
ou l'auroit au moins tenu au lit pendant quel¬
ques mois.
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(Un autre moyen très-falutaire & très-prompt importance
de te délivrer d'un rhum*, eft de refpirer ia va ^f'*^f" r
peur u'tau chaude , ou de quelqu injujion de de : manière
plantes ¿moUienres ou aromatiques , telles que cei pf^™"
les de fleurs de/ureau ou de camomille, de feuil¬
les d'hyflbpe , ¿ke. On en remplit une écuelle ,
au delíús de laquelle on prefente la tète, cou¬
verte d'une ferviettepliée en deux, de manière
que toute la vapeur foit forcée de ne fe porter
que tur le vifage; ou bien, l'on introduit dans
la narine le bec de Yinfpiratoire.

Si , dès que les premiersyv/n/jf<S/n<?5 du rhume Moyens
fe manifeftent,on vouloitfacrifier quelque tempi ""v^i/íes
il fe repofer , à fe tenir chaudement , & à faire «ffewdurhu-
vm peu de diète, il n'eft pas douteux qu'on pré ^euoitTn"
viendroit une partie des effets qui réfultent de ia ufage.
fuppreßon de la transpiration.

Mais iî on laiffe le mal fe fortifier par des dé- a quoi on
Jais, les tentatives que l'on fait enfuite pour l*íj^ en' leJ
guérir, deviennent fouvent infrudtueuîes. La néglige.
pleureße, îa péripneumonïe , une pulmonie mortel¬
le , font les effets ordinaires des rhumes que l'on a
ablblument négligés, ou que l'on a mal traités.

Nombre de gens tentent de fe guérir d'un rhume Témérité do
en s'enivrant ; mais cette expérience eft témé- "üíenígué-
raire, pour ne rien dire de plus, & ne peut être rfrierhume
que celle d'un fou. Il eft vrai qu'elle peut quel- £££« ñ>¿"
quefoisréuflïr,enrétabIiifantfubiteraent lafran/- tes*
piratèon ; mais s'il y a quelque degré d'inflamma¬
tion , ce qui arrive fouvent, les liqueurs fortes t
au lieu de diminuer le mal, ne font que l'au¬
gmenter. C'en ainfi qu'un rhume fimple peut être
changé en une fièvre inflammatoire.

(D'autres perfonnes prennent de îa thériaque , Avec i*
des confections, des ratafias, &c. Ces moyens thiruqiiC '
font également pernicieux, paries mêmes railbns.

Y «

Si:
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La thèriaque peut convenir dans les rhumes , même
dans la roar,- mais c'eft à la fin : plus tôt, elle peut
procurer une inflammation ,ib\t de poitrine, foit
de la gorge; & quand on la prend à la fin d'un
rhume , il faut qu'on ait peu foupé , & que le foupé
foit digéré.)

Quand ceux qui ne vivent que du travail de la
journée ont le malheur de gagner un rhume , il

?humes cLz leur ¿ft difficile , & prefque toujours imponible ,
íes ouvriers, <je con facrer un jour ou deux à fe tenir chaude-
Sntpas Vfa-"ment, & à faire quelques remèdes; de là, cette
¿rifier quei-indifpoiition faifant foLivent des progrès rapi-
ques jours au , .1 r .t- °* ... r .

des , ces malheureux ie trouventbientot obliges
de garder lamaiforopendantun temps confidéra-
ble ; & même ils deviennent, pour jamais , inca¬
pables de foutenir des travaux fatigans.

Il y a plus : ceux de cesjotirnaliers qui auroient
le moyen de prendre ces foins, quand ils font
enrhumés, dédaignent fouvent de /e faire. Ils

^"™^ c°^;afte¿rent de méprifer les rhumes; & tant qu'ils
lidie tropîé- peuvent fe traîner , ils ne veulent pas r efter chez
6ère' eux , pour ce qu'ils appellent unflrnple rhume ,

d'où il arrive qu'un fi grand nombre de perfon-
nes de cette claffe périt , par les fuites de cette
indifpofition; parce que tel qu'un ennemi mé-
prifé , le rhume gagne de la force par les délais ,
jufqu'à ce qu'à la fin il devient invincible (2).

Us em les Cette vérité fe vérifie tous les jours chez les
»«mes fuite» voyageurs, qui , dans la craints de perdre un feul

Suites fâ
eheufes
qu'ont les

repos}

f)\l qui dé'
daignent de
le faire , re¬
gardant les

T,es rhumes ( 2 ) L'on 11e meurt effectivement pas d'on rhume, dit M.
tuent plus de TissOT, tant qu'il n'elt que rhume; mais quand on Je né—
mondequela gljge, il jette dans des Maladies de poitrine qui tuent. Les
jpelte. rhumes tuent plus de gens que la pcfle, répondit un très-habile

Médecin à un de fes amis, qui Jui difoic : Je me porte bien ;
je n'ai qu'un rhume.
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jour , expofentleur vie en pourfuivant leur rou- voyageurs,■ , , L n ;, i i ■ l. ,, pitr les mê¬
le, quoiqu attaques de cette Maladie, m c?nté mesurons.
dans la fajfon la plus rigoureufe.

Il faut cependant convenir qu'on peut ^ßi tropn f*£ou >.
quelquefois trop s'écouter dans les rhumes. Une ter pour un
peribnne qui,pour un rhume léger, iè renferme rhuiue -
dans une chambre chaude , & boit abondamment
des liqueurs chaudes , donne Heu par ¡à à un tel
relâchement dans lesjolides , qu'il tft enfurte fort
diflîcile de leur rendre le /0/2 qu'ils avoient aupa¬
ravant.

(Il ne faut pas , dans cette Maladie ; s'expofer
fans néceflite à un grand froid ; maisii faut égale¬
ment le préferver de trop de chaleur : ceux qui
s'enferment dans des chambres fort chaudes , ne
gucriliènt point \ & .comment y guérir.^ Ces
chambrés , indépendamment du danger qu'on
court en les quittant , enrhument ,'cornm.è les li¬
queurs, fortes } en produííant une légère inflamma¬
tion de poitrine. ) -

Ce qu'il convient donc de faire , quan d la Ma- d» f«»*^
îadie &\a faifonle permettent, eü de joindre au ci« mode**
régime preterit ci-detTus,,pág. ; 338 &luiv. de ce aur,:il 'nt: '
Vol. , un exercice modère ; comme de le prome¬
ner , de monter à cheval , d'aller en voiture , &c.
Souvent un rhume opiniâtre, qui a réftííé à,tous
les remèdes, cède à un régime & à un exercice
convenables, quand on les continue pendant le
temps, nécefîaire.

Un moyen fur de rétablir la tra'nfpiration , eft , UtUît* a«
de fe baigner les pieds & les jambes tous les foirs p^s. n<gt*
dans de l'eau chaude. Mais il ne taut pas qu'elle le d« ^™
foit trop , car alors elle nuiroit. Il ne faut jamais „"„ir l'eau '
que l'eau ait plus de chaleur que celle du lait nou- <le c " büu? '
vehement trait, &il faut que le maiade fe mette
au \u ieimediatemeßC après cette efpèee de bain.

Y ivj
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Réfumé de „Mettre les pieds dans l'eau tiède , fe tenir au

ce qn 'il faut , i j ,, i ,.
faire pom- un uí , boire de leau de gruau, ou tout autre h-
rhume ¡im- q U jde léger tiède , détruira plus promptementle

■ Jpajme,SsL rétablira plusfurementla tran/piration,
cjut tous Vesfufionfiijueséchauffantdes Apothicai¬
res. V oila toui ce qií'ií convient de faire pour un
rhume fimple ; & fi on s'y prend de bonne heure ,
on manquera rarement de le guérir.

ARTICLE 111.

Remèdes qu'il faut adminiftrer à ceux qui font atta¬
qués d'un Rhume qui ne cède point au régime.

Maladie* M ai s Jorique lesjyrnptâmesne cèdent point
d'un räume" à la dlète > au r¿gime » aux boiflbns chaudes & dé-
opiniâtre, lay mtes , on a tout lieu de craindre qu'il ne fur-

vienne quelqu'autre Maladie , comme une
fluxion de poitrine, une fièvre inflammatoire , &c.

circonftin- bi donc le pouls eil dur S*,fréquent, fi h peau eil
ces qui indi- brûlante & sèche, fi le ma/ade ientdes dou/eurs à
quem a ai-^ ^^ ou ^ {'¿poitrine, il faudra \e{aigner~, & lui

donner de Yàpoudre relâchante & rafralchijfante t
recommandée dans la fièvre fcarlatine, Chap.
XIV de ce Vol. Il en prendra toutes les trois ou
quatre heures , jufqu'à ce qu'elle ait évacué.

Il faudra encore appliquer un véficatoire fur le
•cou, & donner au malade deux cuillerées de la
mixtureJahne toutes les deux heures : en un mot,
le traiter abfolumentcomme d'une/fève légère.
J'ai fouvent vu ces moyens , employés dans les
commencemens, emporter la Maladie en deux
ou trois jours, même dans les cas où il y avoit
tous les fymptômes avant-coureurs d'une fièvre
inflammatoire ou d'une fluxion de poitrine (3).

Un viCt-
catoiie.

Pi-¿¡ug¿idu (3) Nous prions le Lefteur de pefer attentivement les
peuple furiaconfeils que vient de donner M. Bue han. Il ne fe trou- ■
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Article IV.

Moyens certains de fe préferver du Rhume.

Le grand fecret pour fe garantir des rhumes ,
eft d'éviter, le plus qu'il eil potïible, les ex¬
trêmes du chaud & du froid ; & lorfquon a
chaud, de ne fe rafraîchir que graduellement.

( Ce n'tit pas ce que font les perfonnes qui Et.rcur de
font fu jet tes au rhume. Elles croveut ne pou- c.eu; '•!"' c
voir rien raire de mieux que de fe tenir tres chaudement,
ehaudement; c'en une erreur qui achève de*?" ' n , c "

o . r\ , . r* .* 7 nir ¡'■s rhu-ruiner leur vante. Cette diîpoution aux rhumes mes ,
vient de ce que la tranfpiration fe dérange ai-
fément; & alors plus on fe tient chaudement,

vera pas ici d'accord avec les Commères, les Gardes, & manière de
cette fouL» daugereufe de déiceuvrés, qui fatiguent fa iscrauer les
celfe Its malades at leur préfence & de leurs avis. Les bairn rhuir.es.
de pieds & la faignée ne font pas, felon eux, des remitía
qui conviennent dans un rhume. Ils commencent par avan¬
cer que les baxns île pieds font tomber le rhume fur la poi¬
trine , fans con&dérer qu'ils font un des gTands moyens
de rétablir la ttanfpiration , & que le retour de cette éva¬
cuation fuffit feul pour guérir le rhume dans fes commuice-
mens

Quant à la feignit i ils difent pofitivement qu'elle tue. Ne
pouvaiic juger des divers dégrés dont cette Maladie eft fuf-
ceptible , le rhume ne leur paroît jamais qu'une Maladie
légère, malgré ce que nous en difous, not; précédente : &
fondés fur je ne fais quel rationnement» ils prétendent que
\a faignée y eft abfolument contraire.

Mais les sens fenfés & raifonnables, & qui fe condui- T, . . .- ,, ( D . . . * n ... , ,1 11 neltpss
lent d après des principes certains , fwent qu il n ett pas de rem ¿' les
de remède exclufif à telle ou telle Maladie -, que les fymi- exçlufifs à
tomes de la Maladie font les vrais indicateurs des reme- telle ou telle
des, & que, dans quelque Maladie que ce foit , dès que Maladie ; les
les fymptdmes d'inflammation fe manifeftcnt , la faignée efl i^ 1" "¿ïj".
le remide le plus capable de s'oppofer aux défordres qu'ils ^¡uex¡ts des'"
eaufeut. remèdes.Y iv
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plus on fe fait fuer t & plus cette difpofitiorï
doit augmenter. L'air qu'on refpire, étant con¬
tinuellement tiède , relâche & amollit la peau,
qui , fans cefle baignée d'une petite Jueur , ne
peut plus faire Qs fonctions; &r la plus légère
caufe pouvant arrêter cette tranfpiration forcée,
même cette fueur , on fe trouve retomber fans
cefle dans le rhume qu'on veut éviter.

Il nVftdonc point d'autres moyens de fe ga¬
rantir des rhumes , que de lé famdiarifer avec
Yairi de fuir les chambres chaudes, de dimi¬
nuer peu à peu fes vêtemens;de faire unexer*
cice modéré, comme nous l'avons déià fait ob-
ferver,Tom.I. Chap XII J III, Article I, II,
III , IV, V, VI & Vil, où l'on traite de tous
ces objets importans de manière à fe diipenfer
de les repéter ici ).

§ IL
Des âiverfis efpèces de Toux.

Article premier.

De la Toux de poitrine.

La toux eft , pour l'ordinaire , l'effet d'un rhu¬
me , qui a été , ou mal traité , ou entièrement né¬
gligé, comme on l'a dit ci-deflus, note i de ce
Chap. Quand elle devient opiniâtre, il y a tou¬
jours lieu d'en craindre des fuites fâche ufes,
parce qu'eue annonce la foibleffe des poumons, Sp
qu'elle eft fouvent favant-coureur de \zpultnonie.

Symptômes de la Toux de poitrine.

(La toux de poitrine , pour peu qu'elle foit forte ,
ne va guère fansfîèvre, qui quelquefois dure plu-
fieurs jours. Cette toux eft d'abord sèche ;& tandis
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